
Tous droits réservés © Études internationales, 2010 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/25/2024 2:57 p.m.

Études internationales

Subhabrata Bobby BANERJEE, Vanessa C.M. CHIO et Raza MIR
(dir.), 2009, Organizations, Markets and Imperial Formations.
Towards an Anthropology of Globalization, Cheltenham,
Edward Elgar, 243 p.
Hélène Pellerin

Volume 41, Number 1, 2010

URI: https://id.erudit.org/iderudit/039631ar
DOI: https://doi.org/10.7202/039631ar

See table of contents

Publisher(s)
Institut québécois des hautes études internationales

ISSN
0014-2123 (print)
1703-7891 (digital)

Explore this journal

Cite this review
Pellerin, H. (2010). Review of [Subhabrata Bobby BANERJEE, Vanessa C.M.
CHIO et Raza MIR (dir.), 2009, Organizations, Markets and Imperial Formations.
Towards an Anthropology of Globalization, Cheltenham, Edward Elgar, 243 p.]
Études internationales, 41(1), 120–122. https://doi.org/10.7202/039631ar

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/ei/
https://id.erudit.org/iderudit/039631ar
https://doi.org/10.7202/039631ar
https://www.erudit.org/en/journals/ei/2010-v41-n1-ei3710/
https://www.erudit.org/en/journals/ei/


120 Études internationales, volume XLI, no 1, mars 2010

de la gestion qui propose une analyse 
critique des processus politiques, éco-
nomiques et idéologiques de la mondia-
lisation. La notion d’organisation nous 
renvoie à la structuration du capitalisme 
et des entreprises, alors que la référence 
à l’empire et au marché donne le ton 
quant à l’orientation postcolonialiste et 
d’économie politique de cet ouvrage. 
Puisque c’est l’organisation économique 
et sociale qui a rendu la mondialisation 
possible, nous disent les auteurs de cet 
ouvrage collectif, il faut en étudier la 
production et la contestation pour nour-
rir la critique. 

La tâche que se donnent les nom-
breux auteurs est colossale car, comme 
plusieurs le soulignent, la science de la 
gestion et l’analyse organisationnelle 
prennent rarement une posture critique 
relativement à leur objet d’étude. Le 
terrain de l’analyse organisationnelle 
critique de la mondialisation est donc 
encore assez vierge et, par conséquent, 
la recherche doit emprunter ailleurs sur 
les plans méthodologique et conceptuel. 
Les auteurs ont fondé leurs analyses sur 
les approches de l’économie politique 
et du postcolonialisme. Dans le premier 
cas, cela leur permet de révéler les rap-
ports de force politiques et économiques 
qui structurent les organisations et les 
liens avec les États. Dans le deuxième 
cas, ce sont plutôt les dimensions idéel-
les et identitaires telles qu’elles prennent 
forme sur le plan individuel et social qui 
constituent l’objet d’étude. Les dix cha-
pitres de l’ouvrage adoptent soit l’une, 
soit l’autre de ces approches ou alors un 
mélange des deux, comme c’est le cas 
pour l’introduction et la conclusion, qui 
dressent un portrait assez inquiétant de 
l’impunité des entreprises par le biais de 
stratégies d’organisation de la production 
et de la connaissance. Les conséquences 

nouvelles formes d’institutionnalisation 
des collectivités nécessitent une nou-
velle théorisation. Du point de vue des 
relations internationales, il faut rejeter la 
conception dominante qui considère ces 
relations comme un jeu à somme nulle, 
pour plutôt édifi er une théorisation qui 
expose la relation entre les lieux d’auto-
nomie que la globalisation fragmente et 
les nouveaux lieux d’autonomie que la 
globalisation façonne.

Les différents auteurs de l’ouvrage 
recensé ouvrent la voie à une compré-
hension de la globalisation qui com-
porte de multiples ramifi cations. Mais 
la dimension de l’interdisciplinarité 
fait place, à l’intérieur des différentes 
contributions, à un certain éclectisme 
théorique (de Polanyi à Weber en pas-
sant par le constructivisme critique de 
l’école de Copenhague et le néolibéra-
lisme de Keohane) plutôt qu’à une édifi -
cation d’une nouvelle théorisation de la 
globalisation. Ainsi, l’ouvrage gagne à 
être lu dans la perspective d’un tableau 
montrant différentes avenues théoriques 
autour d’une même problématique.

Francis FORTIER

Département de sociologie
Université du Québec à Montréal

Organizations, Markets 
and Imperial Formations. 
Towards an Anthropology 

of Globalization

Subhabrata Bobby BANERJEE, Vanessa 
C.M. CHIO et Raza MIR (dir.), 2009, 
Cheltenham, Edward Elgar, 243 p.

Afi n de comprendre la teneur de 
cet ouvrage, on doit porter une attention 
particulière à chaque terme du titre. Or-
ganizations, Markets and Imperial For-
mations. Towards an Anthropology of 
Globalization est un ouvrage en science 
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les auteurs Raza Mir, Subhabrata Bobby 
Banerjee et Ali Mir mettent en parallèle 
la constitution et l’organigramme de 
l’entreprise ainsi que les pratiques et les 
mécanismes quotidiens autour de la dé-
cision d’implanter un nouveau système 
de traitement des données, afi n de révé-
ler la production de rapports de force et 
de nouvelles subjectivités propres à la 
fi liale. Contrairement à ce que la théo-
rie managériale suggère, concluent les 
auteurs, la connaissance ne se déplace 
pas vers un lieu vide, pas plus qu’elle 
n’entraîne une création destructive. La 
théorie de l’organisation et son traite-
ment souvent superfi ciel de la culture 
sont, de même, complétés par une ana-
lyse postcoloniale dans le chapitre de 
Das et Dharwadkar pour souligner la 
construction d’identités hybrides dans 
les services d’appel en Inde, un cas par-
mi d’autres de domination culturelle du 
Sud par le Nord. L’identifi cation de ces 
processus a nécessité une recherche mé-
ticuleuse et ethnographique qui a servi 
à documenter les modalités d’hybridi-
sation et d’endoctrinement mais aussi 
d’ambivalence présentes dans l’adop-
tion d’une identité plus occidentale pour 
plaire aux clients et les rassurer. 

En introduction, les directeurs de 
l’ouvrage évoquent la résurgence d’an-
ciens modes impérialistes depuis une 
vingtaine d’années pour inciter la com-
munauté de chercheurs en science de la 
gestion à adopter une posture plus criti-
que. On peut en effet féliciter chacun des 
auteurs pour avoir systématiquement 
exposé l’état et les limites de la littéra-
ture en gestion sur les thèmes abordés et 
s’être efforcé de compléter celle-ci avec 
des conceptions de l’économie politique 
et du postcolonialisme. Cela étant, pour 
les études internationales, l’ouvrage de 
Banerjee, Chio et Mir apporte très peu de 

de ces phénomènes sont mentionnées 
en conclusion. Comme l’écrivent les di-
recteurs, l’économie politique à l’œuvre 
dans la mondialisation n’est pas qu’une 
affaire de capital, c’est aussi une affai-
re de production et de transmission de 
connaissances qui infl uent sur les sub-
jectivités des individus. 

L’ouvrage est divisé en trois sec-
tions thématiques. La première porte sur 
la commodifi cation de la culture dans 
les manuels de cours en science de la 
gestion et sur l’appropriation de la na-
ture par la science managériale. La se-
conde section s’intéresse aux processus 
d’économie politique à l’œuvre dans 
le contexte de la mondialisation. On y 
trouve des chapitres portant sur les rap-
ports de force entre les États-nations et 
les fi rmes au fi l des époques ainsi que 
sur les formes évolutives des limites et 
des frontières organisationnelles. L’un 
des chapitres expose l’inégalité dans 
les fl ux de connaissance entre la fi liale 
d’une entreprise en Inde et le siège so-
cial aux États-Unis. La dernière section 
traite de la production des identités, que 
ce soit à travers des processus de sub-
jectivisation des travailleurs dans un 
contexte de fl exibilisation du travail ou, 
encore, comme l’analysent Diya Das et 
Ravi Dharwadkar dans leur chapitre, au 
regard de la production d’une nouvelle 
identité chez les travailleurs dans les 
centres d’appel en Inde. 

Un ouvrage comme celui-ci nous 
fait voir la richesse potentielle de l’in-
terdisciplinarité. La connaissance, le ba-
gage conceptuel et méthodologique de 
la science de la gestion est ici mis en re-
lation avec les conceptions et approches 
méthodologiques du postcolonialisme et 
de l’économie politique. Dans leur étude 
des rapports inégaux entre une fi liale et 
le siège social de l’entreprise Chloron, 
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de mobilité économique. La distinction 
entre des mobilités dites désirables et in-
désirables devient un enjeu considérable 
sur le plan de la dignité humaine et des 
droits humains.

L’idée générale de l’ouvrage est 
que la liberté de déplacement doit être 
envisagée comme une possibilité pour 
l’être humain dans le monde de demain 
et non comme un privilège pour certains. 
Au fi l de cet ouvrage, nous remarquons 
cette dimension positive qui consiste à 
laisser place à la fl uidité des migrations, 
car chercher à l’enrayer aura plutôt de 
graves conséquences sur l’ordre interna-
tional. Cette idée de rendre la mobilité 
plus attrayante et d’en faire une pratique 
plus cohérente sur le plan des politiques 
publiques a aussi pour objectif d’apai-
ser des opinions nationales inquiétées 
par les questions d’immigration et de 
sécurité.

Une première section théorique 
expose plusieurs caractéristiques de la 
mobilité. Du point de vue de l’éthique, 
la mobilité devient un enjeu incontour-
nable du fait qu’elle expose les profon-
des inégalités entre les individus, les in-
justices que subissent certains migrants 
en cherchant à forcer des passages. Afi n 
d’éviter des zones de marginalisation, 
une attention à la dignité humaine ne 
peut être négligée : la problématisation 
à partir des droits humains se pose donc 
dans le déni de mobilité pour certaines 
catégories d’individus. Une plus grande 
ouverture des frontières existe lorsqu’on 
évoque la fl uidité des échanges et les bé-
néfi ces pour l’économie internationale. 
La mondialisation repose essentielle-
ment sur cette ouverture, mais laisse 
planer le doute quant à la possibilité des 
personnes de bouger aussi librement 
que les biens. Plusieurs contributions 
de cet ouvrage démontrent les aspects 

nouveauté. Les sujets comme la transfor-
mation des frontières dans la mondiali-
sation, les mutations du capitalisme ou 
des réformes politiques et économiques 
des pays en transition sont autant de thè-
mes déjà bien étayés en études interna-
tionales ; et le traitement des analyses 
postcoloniales et d’économie politique 
proposé ici est souvent trop superfi ciel 
pour susciter de nouvelles pistes de 
réfl exion. 

Hélène PELLERIN

École d’études politiques
Université d’Ottawa

Migrations sans frontières. 
Essais sur la libre circulation 

des personnes

Antoine PÉCOUD et Paul 
De GUCHTENEIRE (dir.), 2009, 

coll. Études en sciences sociales, Paris, 
Éditions UNESCO, 383 p.

Depuis quelques années, les dyna-
miques migratoires du nouveau siècle 
font l’objet de nombreuses recherches 
et cet ouvrage s’inscrit clairement dans 
le courant actuel visant à cerner les mo-
bilités migratoires de plus en plus com-
plexes dans le monde de l’après-guerre 
froide. Le scénario d’une « migration 
sans frontières » (MSF) pose donc un 
ensemble de questions stimulantes aux 
niveaux démographiques, juridiques, 
sociologiques et politiques.

Nouvelles provenances, nouveaux 
passages, nouvelles catégories de mi-
grants témoignent bien de cette géné-
ralisation de la mobilité mais pas de 
manière équivoque pour tout individu. 
Pour le migrant clandestin, la circulation 
consiste en un parcours périlleux, risqué 
et semé d’embûches. En revanche, le mi-
grant professionnel se déplace plus libre-
ment dans un espace favorisant ce type 


